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M. Lning jh-ouvc quo la condition de

la population française est niuilleure

et plus com/ortable que celle de la po-

pulation anglaise dans des circons-

tances analogues. Voici un extrait

des appréciations de M. Laing sur cet

intéressant sujet :

Opinion de M. Laing svr les dusses

ouvrières en France.

*• Quelle est à présent la condition

de leurs classes ouvrières (des Fran-

çais) comparée à la condition des nô-

tres, (des Anglais.) Le seul moyeu de

comparaison c'est de prendre une
classe d'iiomuies dont lacoaditioii est

la même dans tous les pays relative-

ment à celle de l'ouvrier ordinaire, le

militaire—et de comparer la condi-

tion de l'ouvrier ordinaire dans clia-

que pays avec celle du sim]>le soldat.

" En Angleterre, depuis 1816, il

n'est pas nécessaire d'offrir une pri-

me, pas même la plus insignifiante,

pour avoir des recrues, et nul n'est

admis dans l'armée s'il ne réunit tou-

tes les conditions requises d'âge, de

santé et de taille. La conclusion à ti-

rer de là, c'est que la condition do

notre simple soldat est préférable ou

égale à celle de notre ouvrier ordi-

naire, puisqu'il est inutile d'offrir une

prime pour engager des hommes va-

lides à s'enrôler dans notre armée en

nombre suffisant. Cependant le sort

de notre soldat n'a pas été amélioré

depuis la paix <le 1816. C'est le sort

de notre clause ouvrière qui est deve-

nu pire qu'il était.

*' En Angleterre,comme eu France,

le soldat est nourri, payé, logé, ha-

billé comme il y a vingt-cinq ans.

Mais eu France, quoique la durée du

service ne soit que de six ans, les

classes ouvrières sont si loin d'avoir

besoin de s'engager sans l'attrait

d'une prime, qu'on offre ordinaire-

ment ],8()0 ou 2,m'0 francs, aoit 80 li-

vres sterling, pour le prix d'uii rem-

plaçant, (jui va au régimeut servir

pour un conscrit tombé au sort. Des

ivss(M;iations »'t des compagnies d'as-

surance contre le tirage au sort sont

établies par toute la France i>our pro-

curer des remplaçants aux conscrits

qui ont les moyens de payer un iiom-

rae. La conclusion li tirer de ce fait,

c'est (pie la condition de l'ouvrier or-

dinaire est trop bonne jïour qu'il l'é-

change contre celle du simple soldat

Sîins l'apjtât d'une prime ; son travail

tiop productif pour être donné eu

échange de la nourriture et de la sol-

de du simple soldat, (juoique la solde

et la vie du soldat soient, eu propor-

tion des liabitudes de la population

et du prix des subsistauces, aussi

bounes qu'en Angleterre.

" Quand on est assis sur le pont

d'un joli steamer descendant la Saô-

ne, le Rhôue ou la Seine, croisant

toutes les demi-^^euri^s d'autres stea-

mers, passant tous les cinq ou six mil-

les sous des ponts suspendus, passant

des canaux, des chemins de fer pour

l'usage d'usines, passant des usines

nouvellement bâties, combien il est

pUiisant et risible de lire les prédic-

tions lugubres faites i)ar ArthurYouug
il y a cinquante ans, par Birbeek il y a

vingt-cinq ans, par la Jievue d'Edim-

bourg il y a vingt ans, sur les consé-

quences inévitables de la h)i française

réglant le partage des héritages ! Le-

vez les yeux de ûesaus ces pages et

riez. Voyez tout autour la prospérité,

le bien-être et les progrès de l'indus-

trie de ce peuple sous l'influence de

ce système. Voyez l'activité sur les

rivières, voyez le.s cheminées des usi-

nes se dresser à l'horizon, les stea-

mers, les canaux, les chemins, les

mines de houille, en tous lieux ou la

nature donne un débouché au com-

merce."
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